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Médecin sexologue, Marie-Hélène Colson enseigne la sexologie dans les facultés de médecine de Marseille et de Montpellier. Elle exerce la sexologie à Marseille depuis vingt ans. Praticien, responsable d’associations, conférencière et auteur de nombreux articles scientifiques et de publications sur la sexualité, elle oriente ses recherches actuelles plus précisément dans le domaine de la médecine sexuelle, et dans celui des thérapies de couple.
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Issues de la tradition ou de l’air du temps, mêlant souvent vrai et faux, les idées reçues sont dans toutes les têtes. Les auteurs les prennent pour point de départ et apportent ici un éclairage distancié et approfondi sur ce que l’on sait ou croit savoir.

 

[image: Avec le soutien du Centre national du livre]



SEXUALITÉ – Sexualité vient du latin sexus, qui signifie couper, séparer, et fait référence à l’opposition biologique fondamentale entre l’homme et la femme. Mais ce qui sépare les hommes des femmes leur permet aussi à tous deux de s’unir plus étroitement, afin de se reproduire. La race humaine dépend de cette opposition comme de cette union, et cette étonnante dualité fonde toute la complexité de la sexualité humaine.

Biologiquement, la sexualité féminine est déterminée par un appareil génital tout en intériorité, qu’il faut encore apprendre à découvrir, à ressentir pour pouvoir en jouir. La sexualité ne s’impose pas à la femme, elle est le fruit d’une expérience qui seule, permet à chacune de se l’approprier, pour la vivre pleinement.

L’intériorité, qui est le propre de la sexualité féminine, est aussi à l’origine des premières théories psychanalytiques, fondées sur le primat du phallus, et qui définissaient la femme « en creux » par rapport à l’homme : une femme incomplète, inéluctablement façonnée par le manque de pénis. Une approche réductrice, largement combattue par la suite, y compris par de nombreux successeurs de Freud. C’est cette intériorité, aussi, qui rend la sexualité féminine apparemment encore plus insondable que celle de l’homme, et il est classique de parler du mystère de la féminité, entendez de celui de la sexualité féminine. Après la longue nuit du silence qui l’a toujours enveloppée – Freud, c’est bien connu, parlait du « continent noir » – la sexualité féminine apparaît aujourd’hui en pleine lumière, dans le sillage d’une féminité renouvelée par cent ans de féminisme. Une sexualité qui n’a plus besoin de se cacher pour s’assumer, mais qui a gardé sa dimension relationnelle, source de toute son originalité. Car c’est toujours dans la relation à l’autre que la sexualité féminine s’éprouve et s’accomplit, c’est elle qui l’inspire et lui donne tout son sens.
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   Les étapes de la fin d’une contrainte, le début d’une maternité librement consentie
  1810 : L’avortement est interdit et pénalisé par la loi.
  1891 : Mise à disposition des premiers diaphragmes.
  1919 : Premier préservatif moderne.
  1920 : La loi interdit la contraception et la pénalise.
  1924 : Méthode Ogino.
  1928 : Premier stérilet.
  1942 : Sous le régime de Vichy, l’avortement devient un crime contre la sûreté de l’État, et peut être puni de la peine de mort. Marie-Louise Giraud, dite « la faiseuse d’anges », est guillotinée en 1943. Cette loi sera supprimée à la libération.
  1956 : Découverte de la contraception orale. Naissance du mouvement « La maternité heureuse », qui deviendra en 1960 le Mouvement français pour le planning familial (MFPF).
  1960 : Commercialisation, aux USA, d’Enovid, la première pilule contraceptive.
  1961 : Création à Grenoble et Paris des premiers centres de planning familial.
  1967 : La loi Neuwirth légalise la contraception et autorise la fabrication, l’importation et la vente des contraceptifs. Elle ne deviendra effective qu’en 1974.
  1975 : La loi Veil autorise et dépénalise l’avortement.
  1982 : Remboursement de l’IVG.
  1988 : Mise à disposition en France du RU486 : l’avortement devient possible par l’absorption de médicaments.
  1993 : La loi Neiertz sanctionne les personnes qui perturbent le fonctionnement des centre d’orthogénie où sont pratiquées les IVG.
  2001 : La loi du 4 juillet 2001 autorise l’avortement jusqu’à 12 semaines de grossesse.
 

 


Introduction
   
On ne naît pas femme, on le devient.

S. de Beauvoir, Le Deuxième Sexe, 1949


 
 La sexualité de la femme a longtemps été tributaire de ses repères biologiques. Entre puberté et ménopause, entre défloration et grossesse, elle se résumera pendant des millénaires à la passivité d’être femme, de s’ouvrir au sexe de l’homme, d’être fécondée et de mettre au monde. Dans le secret de l’intériorité de son sexe, la femme reçoit, se donne, se soumet au désir de l’homme et à son plaisir, s’offre à son étreinte, s’abandonne et s’aliène.
 Au cours de la deuxième moitié du XXe siècle, avec l’avènement de l’affirmation des droits de la femme et le nivellement progressif des rôles sociaux dévolus aux deux sexes, une manière différente d’être femme se dessine peu à peu, en réponse à de nouvelles aspirations et à de nouveaux besoins. Le féminisme, après la féminitude, a ouvert pour toute une génération de femmes la voie à l’expression du désir, à la déculpabilisation du plaisir, et permet aujourd’hui, enfin, de franchir le cercle de sa féminité, de dépasser ses inhibitions et de vivre activement sa sexualité.
 Dans cette longue conquête d’elle-même, la femme se heurte souvent à des idées reçues qui limitent l’expression de sa sexualité et son épanouissement.
 Les fausses croyances nous viennent de la nuit des temps, et ont investi nos matrices éducatives. Elles sont entretenues par ce qu’il est convenu d’appeler la tradition ou la sagesse populaire, reflet d’une réalité souvent passée et dépassée, ne correspondant plus ni à l’état de nos connaissances médicales et scientifiques, ni à nos attentes actuelles. Elles ont cependant la vie longue car inscrites dans notre inconscient collectif, chargées de symbolique, elles font écho à notre culpabilité, et sont bien difficiles à bousculer.
 Les idées reçues ne sont pas obligatoirement fausses, mais reposent assez souvent sur des vérités émises a priori, et auxquelles le plus grand nombre a apporté crédit sans réelle validation scientifique. Notre société en mal de repères et en redéfinition d’elle-même en est friande, et les diffuse, via les médias, sans vérification préalable suffisante. Les idées reçues sont souvent à l’origine de difficultés sexuelles, car elles ont tendance à définir des modèles normatifs avec lesquels il devient impératif de se mettre en conformité pour se sentir performant, ou tout simplement comme tout le monde. Dans le domaine de la sexualité comme dans les autres, les idées reçues ont tendance à « formater » en profondeur nos comportements et nos usages, à partir de jugements types, souvent rudimentaires. Elles définissent ainsi des stéréotypes, souvent chargés de préjugés, et qui finissent, à la longue, par exercer une pression sociale, culturelle et psychologique, modélisant des normes en décalage avec la réalité vécue.
 Il est temps maintenant d’en finir avec les fausses croyances et les idées reçues, de tourner définitivement la page d’un passé qui n’a plus cours, et tout autant de refuser une nouvelle normalité préfabriquée et standardisée. Les femmes ont aujourd’hui à réconcilier en elles maternité, amour, plaisir, famille, féminité et sexualité. Elles ont à inventer avec confiance une nouvelle dimension de la féminité, à tracer pour leurs filles et leurs fils à venir un chemin de vie encore vierge de toute expérience déjà vécue.
 



” SEXUALITÉ DE FEMME : 
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« L’hymen se perd au moment du premier rapport sexuel. »
   
La virginité est le plus riche trésor des filles, mais il est bien malaisé de garder longtemps un trésor dont tous les hommes possèdent la clé.

Mot prêté au maréchal de Bassompière, dans le Chevræana, t. I, p. 350. Il se trouvait, bien avant que celui-ci fût né, dans le Trésor du monde, Paris, 1565, in-12, liv. II, p. 59


 
 L’hymen, dont le nom vient d’Hyménée, dieu grec du mariage et des noces, est une formation membraneuse, un mince repli de membrane rosé, bien protégé par les grandes et les petites lèvres, et qui sépare le vagin de la vulve. Sa fonction est incertaine, et sert peut-être de barrière contre les infections chez la jeune fille. On le retrouve dans d’autres espèces animales, chez les chimpanzés et la baleine notamment. L’hymen obstrue plus ou moins bien l’entrée du vagin, et sa fermeture, qui n’est pas complète, permet l’écoulement du sang lors des règles.
  
 Traditionnellement, l’hymen se perd au moment du premier rapport sexuel, et sa rupture lors de la pénétration par le sexe de l’homme s’accompagne d’un saignement plus ou moins important.
 Pour de nombreuses civilisations, et encore aujourd’hui dans une grande partie du monde, la virginité de la jeune fille est essentielle. Au sein d’une population où la séparation des sexes est la règle, elle permet à l’homme qui va prendre femme de s’assurer de la pureté de son lignage à venir. L’origine de cette tradition est très ancienne : elle remonte à l’époque de la sédentarisation des premiers hommes au néolithique et du développement de l’élevage, qui fut aussi celle de la prise de conscience du rôle joué par l’homme dans la conception. C’est à la même époque que la femme, ainsi devenue passage obligé de l’homme vers sa descendance, verra son horizon social se rétrécir au cadre limité du gynécée et de la maison, de l’éducation des enfants et de la préparation des repas. Certaines civilisations, pour mieux se prémunir contre toute possibilité d’infidélité féminine, limiteront aussi l’espace géographique des femmes en les cantonnant dans des lieux interdits aux hommes comme les harems, en particulier au Moyen-Orient et en Asie, ou derrière le « purdah » en Inde. Souvent, un voile viendra renforcer les mesures de sécurité, par surcroît de prudence, comme dans l’Islam qui recommande aux femmes des croyants, dans son fameux verset dit du « hidjâb » (Coran 33.53), « de revêtir leur djilbâb », simple voile ou « Burqa », qui enferme la tête entière à l’afghane, afin « d’être reconnues pour des dames et d’échapper à toute offense », c’est-à-dire d’éviter de tenter d’autres hommes et de risquer ainsi d’être infidèles à leur époux.
  
 Symbole de la pureté de la femme que l’on va épouser, l’hymen, tout comme le voile, prend aussi le sens dans de nombreuses civilisations, de l’obéissance et de la stricte soumission de la femme à son père, à sa famille, à la loi, à la religion, à la tradition. Dans un monde où le mariage est encore arrangé entre deux familles pour la transmission des biens et des valeurs, et entre jeunes gens qui, bien souvent, ne se connaissent pas, l’hymen intact est la seule garantie à offrir du bon comportement futur de l’épouse. La virginité des jeunes filles appartient à toute la famille et souvent à tout le clan. De nos jours encore, la coutume veut que l’on présente le drap ensanglanté par la perte de la virginité de l’épouse, le soir de la nuit de noces. Les parents des deux familles attendent derrière la porte pour obtenir ce gage indispensable à une bonne entente entre tous. Les parents de la mariée font ainsi la preuve au grand jour de la bonne éducation qu’ils ont donnée à leur fille. Ceux du marié savent alors qu’ils peuvent recevoir cette jeune femme parmi eux, et qu’elle sera obéissante et digne de transmettre à ses enfants ce qu’elle a reçu de ses parents. Dans la salle commune, la fête bat son plein et les vieilles femmes en profitent pour renforcer auprès des plus jeunes les mises en garde contre les transgressions du tabou de la virginité. En l’absence de la trace sanglante de la preuve de la virginité, les conséquences peuvent être dramatiques pour la jeune fille, qui risque la répudiation, le non paiement de sa dot, la diminution de son statut, voire sa vie elle-même.
  
 Mais l’hymen, qui peut quelquefois être absent, présente aussi de nombreuses variations anatomiques. Certains hymens complets, sans perforations, réalisent une fermeture intégrale du vagin et sont responsables de rétention douloureuse du sang des règles, qui s’accumule sans pouvoir être évacué (hématocolpos), et il faudra les inciser chirurgicalement afin d’éviter de souffrir tous les mois. Dans d’autres cas au contraire, l’hymen est à l’origine très tolérant. Il permet l’introduction d’un ou de deux doigts, et il n’y aura pas de saignement lors d’un premier rapport sexuel, car il se contentera de se dilater sans se déchirer. Toutes les variantes existent entre ces extrêmes et lors de la défloration, le saignement sera davantage lié à la mesure de l’élasticité de la membrane hyménéale qu’à celle de la virginité de la jeune fille.
  
 La rupture de l’hymen peut aussi se réaliser dans d’autres conditions, comme certains traumatismes, et les jeunes filles d’aujourd’hui qui, contrairement à leurs grands-mères, font du sport et utilisent des tampons bien avant leurs premiers rapports sexuels, signalent souvent une absence de saignement au moment de la première pénétration vaginale. Il est donc très difficile au médecin qui peut, en revanche, constater facilement l’absence de l’hymen à la demande des parents par exemple, d’en déterminer avec exactitude la cause réelle.
 Quelquefois encore, c’est un viol ou un traumatisme sexuel qui est à l’origine de la perte de l’hymen chez la petite fille. Il faut savoir que 60 % des agressions sexuelles et incestes perpétrés en France le sont sur des fillettes d’âge préscolaire et des jeunes filles impubères (SNATEM, 1998).
  
 On comprend donc que cette petite membrane, totalement insignifiante et capricieuse sur le plan anatomique, ait pu faire couler autant d’encre que de larmes, à partir du moment où on la considère comme le seul indicateur visible et fiable de la virginité des filles, garante de leur chasteté avant le mariage, et de leur valeur de future épouse.
 Mais il existe heureusement de nombreuses manières de contourner la difficulté et de transgresser les règles traditionnelles. De tout temps, les jeunes filles, pour pouvoir avoir des rapports sexuels en toute impunité, ont su conjuguer autrement le verbe aimer, et cultiver l’art des relations sexuelles sans pénétration vaginale, par exemple par des caresses externes ou avec une pénétration anale. Il arrive aussi assez souvent que les deux époux, lors de l’épreuve du drap ensanglanté, prévoient ensemble d’utiliser du sang animal, soit parce qu’ils ont déjà secrètement consommé leur union, soit pour avoir le temps de le faire en toute intimité plus tard. Et pour celles qui ont été victimes de traumatismes sexuels ou de leur imprudence, le recours à la chirurgie réparatrice reste très fréquent. Un article du très fameux Lancet signalait, en 1996, que la chirurgie de l’hymen avait permis de réduire de 80 % les meurtres commis au nom de l’honneur en Égypte.
  Un premier rapport sexuel de plus en plus tôt
 Selon l’enquête sur la sexualité des Françaises effectuée en 1993 par l’Inserm, l’âge moyen du premier rapport sexuel est passé de 21,3 ans – pour la génération des femmes nées entre 1922 et 1936 – à 18 ans – pour celles nées entre 1967 et 1973. Et dans une enquête réalisée sur 13 685 Françaises de 12 à 75 ans, à l’initiative de la Caisse nationale d’assurance maladie, en 2000, 58 % des femmes âgées de 15 à 19 ans déclaraient avoir déjà eu des relations sexuelles.
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